
J .- - - -~ ~.- '*; i y -. - ~- .. * - - -. -

Revue Littéraire,

AiM d HE

Artistique et de Modes

VOL. i. MONTREAL, SAMEDI 20 MARS 1884. No. 15.

'Vanîdis qu'au fondInn '~ibudsdcde mnBoloe,IMRUR dui COMMERCE JOURNAL DU 0flIMAN 131ipar Le Ž{epvmp ,senîjié mrJean Goujoit,
(Quat i t 11nné)REVUE I'rtensse v a u

R EVUE
dea MarehCs,d f imm-ielalmFtIti. Liitéim0i,,dAi1taii(IlIntet.Ioglv iilau Lt OInInee.Irs Il.rs d mIIl kal ioscope,

due'tt·ie t eAsmesalcý.
-- I

Tane-sdesqaufl dun ois enlae rtelgi

A C ;'illar illore Nedive sailée parJe et de granit,
1.0 -- l-e(. f-d'uinve rque le temps chaque jour rijeunit,

5 0 a m4, - - - - - - 75 Dans un rayonnement d'une audace inronnue,
Lenuiim ero, . • 1 o i m11 - - - . .b- mummIt> mimm, - -- (J-mre sa leur de lys au Iilieu de la ine!

E .m ..pe, - -- 18 r Eui . . . - &S.. MA

Les arts on t en lur tour; la science a le sien:
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Crétait le temps mnarqué pour une grande chose

De l'Occident lointain venaient d'étranges bruits,
(,')IlQi di roi chevalier souvent troublaient les nuits.
IOl parlait à la counr de vastes deconuverles
De cieux toi)jollrs sereins, de plailles toujours vertes,
Paradis merveilleux, édens sans fruits amers,

Le, ou vers le ler Mai prochain, l'adminis- Qu'un-Génois fa surerd onesmr
tration et la rédaction du " Moniteur du 1-Et de Strashon g à Btest de Champagne eniPro-
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seront transférées auiLes ra-onteu-s Faisaient de saisians taleaux
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LA. DECOUVERTE DU CANADA

lun vent de renouveau sur la irance souillait.
Smn iamine îlor se nimbaitait rellet

Diu railieux soleil quil' fut la llentissaiîce.
Le rua rçois-premier, pai sa nuagnificence,
-N'avant pi, dans sa soilf atlente de jouir,
Vaincre 1'1-ut-oper-at moins làchait du lélouir '

Chez lui le goût îles arts à la grantdeur s'allie.
Il attire à priixd'or, lu fond de ,l1talie,
l'ontr les contibler d'honneurs, peintres napolitains,
Architectes lomihards et sculpteurs lorentitis.
ie Vinci, del Sat-o, Rosso sont à 'ouvrage ;
Et l'ot surprend souvei, le atin, sous l'oibrage
[-)es grands massifs toifus où doit F.ontaiel)leau,
Le nmonarqeir, -j'ai vu tquelque part ce tableau, -
3eau comne Louis-neuf à ot lit de justice,

Bras dessus bras dessous avec le Pratice!

Un monde de splendeurs germe dans son cerveau.
Il rève tons les jours quehtue projet nouveau,
Qu'il faut que le génàie l'instant réalise
Avec ces traigers la France rivalise,
peintres, sculpteurs, lettrés, architectes hardis,
Satiristes profontds, raisontieurs érudits,
Surgissent à la voix du pince galant lhomme
Delorme va cuteillitr des lauriers jusqu'à Rote
-Celui-i c'est Bontemps, celui-là Rabelais
Palissy fouille l'or, et Lescot des palais ;

Dans lesm enirm its d'nr succès sanîs égal,
L'Espgnie et la Hollande avec le Portugal,

ar les redoublemtets d'adace sui-humaine,
Se taillant snr ces bords un nmense domaine,
Au vent du nouveau inonde arboraient leurs dra-

[peaux.

-Allons, se lit le roi, plus (le lâche repos!
Ces princes-là croinMt-ils se patager la tere ?
Je voudrais bien trouver l'acte testamentaire
Qui leur îIUe aitsi l'ériLage d'Alaim.
S'il ei est u, qu'onm nous le montre ! a attendant,
Le peuple fraine se doit à son rôle historique:
A la France, elle aussi, sa part de l'Amérique i

Louis Fttúcrern'.
(A continier.)

LA FORET, L'IIIVER.

A M. F-HA. Vin'.

O vois toits qui dormez dans des lits de demtelles,
, Filemusemnt mcachés sous vos cbaules mflanelles,

cNOt. volts n'avez imiijamais Pensé
A quitter ces doumx nids, un jour iaid le froid piqure,
Poir ller iicontempler lat majesté feorimIiuo

D'un bois, umo Déemitb-e a glacé.

Je vous laisse, aujourd'hui, sous vos grms ridaux roses,

Plongés dans les langueurs dlo ces rêves mioroses
Qui vomis poursuivent ans répit;

Et pmis, moi, je mî'en Vais, sur imes lirges raquettes,
Demander doI li vie à ces scènes immittes,

oh le emur s'ouvre et se remplit.

I
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0 qu iticaine profond ! La neige blanche et pure
A jeté surt la mmtouse umi voile sns- soit iIIllure,

T'it consiellé de blancs émx
Et le soleil qui paiisse a travers les grands arbres
Vient, de ses rayons For, anier toits ses marbreut,

Pourr ei faire a rtant die cristauxm

Le mcbêne, ce gémint à la forte encolure,
Balance de s--s bras 'élastique imîembrure,

Co.me uniti gladiateur romain ;
JI attend, torse ni, les rents et la teinpigô,te

Qui, lmalgré leuri itti i'otpCourbermsatttt
Sýous leur impitoyable mlain.

U'rable et le grand hiimtre ont dmes frissons trnges,
Et, comme ds enfants dépouillés ie leurs langes,

Fri-tmissenmmit sou s enr nmit ;im
Ils semblent envier, tout honteux de leur perte,
Lmem smrt mes pins (mir , dot la toilette verte

Nargue lihiver c- oucre l'été.

Triste rapprochement ! Le pauvre, sur la terre,
A demi-mmm nourant de froid et de misière,

Estt bien cet arbret, dimomIil
) mon Dieui! c'est à nous m t'un chlaui abri protige,

D'utine main fraternelle a secouer la neige
Qui tombe str ce froit mouillé.

Par in beau joi d'iqver, quand les bruimes algies
D.poseint siteur les bois leurs globile lumuides,

Le givre Iitîui mmille couleurs;
LJa perle et le rlbis, le sa phir et l'miiamle
Etaleit, tour à toileu1, :m la himimi-re pâle

Diu soleil, leurs riches splendeuirs.

Comme gmilas loiitain qui ti tnte sous la ramuimre,
Le fmr ii bmûmeheroi si'abiat, avec iimiesre,

Srm- Pérable aux libres m'acier ;
Puis tii loig craquement oitr la fort voisine,
C'est le siprémme admiem dl'(L.1arbre qui s'iliclinle,

Dans le brachage d lihallier.

La periteitésatge. allègre etemrieuse,
Sante me branche en br imche et becquette, frilense,

Les inets mies grands pins creux
Qmmes.Iiu ieimaimle-t-ellem im tiauivr'mer-enaire,
Qui chargé t lbois mort, de neig et; me misère,

Répond: " Je suis iii malhurux.

Le pie aux pieds volils le soi long bec avide,
Saisit le petit ver endormi dans le iiio

De larbre qu1m'i[ frappe,avei mmm it;
Et ces coups saeca s ume l'écho répercute.
Formenton m tremiolo, (ii va mie hilteie chuitite,

S'éteindre citomîme uin -mient qui fuit.

Bravant tois les frimas, la lerdrix de savane,
Comnme aux beau x jours d'automne, nmm giomssan[t se paatian

Surt ela cimm mdes grands bouleaux :
Là, ntoivel mle lch, elle exhae sa l plainte,
Et redemaide :m ibois d'unmem voix presquie éteinte,

Ses malheureux petits perleau mix.

Le g-eitil Ceireuiil, mlorsque le soleil brille,
Sif, joyeux et pi mmptaà rt, fait entendre sa trille.

Sur Ilia branche d'ii sa piIl vert ;
Puîtis, en sao économime, il ronge iie cocotte
Pour ménager les noix quil croque dais sa grotte,

Quand vieiniet les grands froids d'hiver.

Aiiiiimal earnassier, Fouis, SOuS la ieigO éiaisse,
Sommueille, eun aittendant mute le pi-ii.temiiips mrenaisse

Avec ses succulents agneaux ;

Et le lier orignal, à la toi-urire alerte,
Etmiant le Chasseur, birolto la miioisse verte

Qui croit str le troue des ormieaux.

Le reuard, ce rmdeur, a qiiitté sa tanière,
Pour aller, danms lia plinie, niaiguiser ba uolairo

Aux friamis apmas dmu1 trappeur ;
Et le lièvre craiuitif est blotti dans it tombe;
Et, chaque fois, hélas ! qu'un grain do neigo y tombe,

11 tremtîble, et croit mourirle l ptir.
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